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Les monuments m®galithiques de la r®gion dôAvrill® 
 

 

LôAssociation Vend®enne de Géologie (AVG) et le Groupe Vend®en dôEtudes 

Préhistoriques (GVEP) ont organisé conjointement deux journées de visite des monuments 

m®galithiques de la r®gion dôAvrill®. Cette région est une des plus riche en monuments de toute 

la province mégalithique du centre-ouest atlantique. La première journée, le 10 juin 2018, 

concernait les aspects archéologiques sur les implantations, les données architectoniques et la 

chronologie des édifications successives des monuments. La seconde journée, le 24 juin 2018, 

pr®sentait lôenvironnement g®ologique, lôorigine des monolithes selon leurs compositions 

pétrographiques avec une application par lôobservation dô®difices m®galithiques remarquables. 

 

 

Journée de terrain conjointe de lôAVG et du GVEP  

 

24 juin 2018 

 
Cette seconde journée commence à Avrillé face au Roi des Menhir improprement appelé le 

menhir du Camp de César. Nous nous intéressons à lôenvironnement g®ologique de la région 

mégalithique dôAvrill®/Le Bernard qui sô®tend sur une dizaine de kilom¯tres autour de ces deux 

cités, aux confins du bocage et de la plaine calcaire au sud-ouest de la Vendée littorale. Côest 

la nature des roches utilisées par les architectes des monuments du Néolithique qui justifie notre 

attention, mais aussi la fa­on dont ces roches se pr®sentent ¨ lôaffleurement avant dô°tre mises 

en ǆuvre. Dans cette optique, nous examinons successivement quelques monuments parmi les 

plus remarquables, dans deux sites à Avrillé (le Roi des Menhirs et la Fontaine Saint-Gré), deux 

sites près du Bernard (Savatole et La Fr®bouch¯re), un site ¨ lôest du Bernard (La Cour du 

Breuil), un site plus au nord-est (Les Pierres Folles) et un dernier site en limite est du Bernard 

(Le Pey Fontaine). Cette revue nous permettra de discuter des conditions dôimplantation des 

édifices en fonction de la disponibilité des blocs rocheux, du choix de ces blocs et de leurs 

éventuels transports. 

 

En raison de lôimportance du sujet et de lôabondance de la documentation, le rapport de cette 

journée de terrain est présenté en deux parties. La première partie concerne le contexte 

g®ologique, la p®trographie, la formation des monolithes et lôobservation des sites 1 (Avrill®), 

2 (Fontaine Saint-Gré), 3 (Savatole) et 4 (La Frébouchère). La seconde partie concerne 

lôobservation des sites 4 (La Cour du Breuil), 5 (Les Pierres Folles) et 6 (Le Pey Fontaine), la 

discussion, la conclusion et les annexes. 

 

 

PREMIERE PARTIE  

 

 

1 - Contexte géologique du secteur dôAvrill®-Le Bernard (Figure 1) 

 

Le secteur dôAvrill®-Le Bernard est remarquable par une importante concentration dô®difices 

mégalithiques : dolmens et pierres levées ou menhirs. Selon Benéteau et al. (2000), on compte, 

sur 68 sites, 26 dolmens, 32 alignements de plus de deux pierres et 41 pierres levées isolées. En 

outre, Bresson (1980) puis Poissonnier (1997) signalent la disparition de beaucoup dô®difices, 

soit débités pour la construction, soit transportés. Le secteur concerné est localisé est-ouest entre 
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La Jonchère et St-Hilaire-la-Forêt, soit 12 km, et nord-sud entre le nord dôAvrill® et Angles, 

Longeville et St-Vincent-sur-Jard en limite du marais, soit 7 km. 

Géologiquement, ce secteur occupe la bordure sud du massif granitique dôAvrill® et sa 

couverture transgressive du Jurassique (Figure 1). Le massif dôAvrill® est un pluton mis en 

place au Carbonifère moyen (Béchennec et al., 2010) dans le bassin sédimentaire cambro-

silurien de La Roche-sur-Yon (Pouclet et al., 2017). De forme presque quadrangulaire, il 

sô®tend sur 10 km en direction nord-sud, entre le nord de St-Avaugourd-des-Landes et le sud 

dôAvrill®, et 9 km en direction est-ouest, entre Les Moutiers-les-Mauxfaits et Poiroux. Avrillé 

est situé à 1,5 km de la bordure sud du massif. Le pluton est intrusif dans les sédiments argilo-

gréseux plissés et faiblement métamorphisés du bassin de La Roche-sur-Yon. Le massif est 

limité au nord par une grande faille normale orientée SE-NW soulignée par un filon de quartz. 

Il est recouvert au sud par lôextension actuelle des terrains du Jurassique. En r®alit®, la 

transgression jurassique sôest ®tendue vers le nord et a recouvert tout le massif comme 

lôindiquent divers r®sidus dôargiles, gr¯s et lambeaux calcaires datés par leurs fossiles. 

Lôextension actuelle du Jurassique est une limite dô®rosion. Le granite sô®tend au sud sur plus 

dô1 km sous cette limite, jusquôau contact avec les formations m®tas®dimentaires que lôon voit 

apparaître dans la falaise littorale du Payré. Bien évidemment, toute la surface du massif est 

recouverte par une couche dôar¯ne granitique dô®paisseur variable selon le relief. 

La transgression du Jurassique sôapparente ¨ une vaste inondation marine sur un domaine 

continental initialement aplani. Il y a peu dôaction ®rosive et les d®p¹ts de base sont ¨ dominante 

argileuse avec quelques sables grossiers et galets anguleux. Rapidement une sédimentation 

calcaire vient tout recouvrir, dôabord un peu sableuse, puis avec des alternances marneuses. Ce 

type de formation ne donne guère de blocs rocheux, sauf dans des secteurs faillés ou une activité 

hydrothermale a silicifi® les roches. Côest ce que lôon constate sur le littoral de St-Vincent-sur-

Jard au Payré et, localement, dans la plaine calcaire et sur le granite. 

La mer sôest retir®e ¨ la fin du Jurassique sous un double effet climatique et tectonique. Une 

nouvelle transgression marine sôavance au début du Crétacé supérieur sur un relief accusé. 

Le dépôt de base est fait de blocs et de graviers aussitôt recouvert par une épaisse couche de 

sable marin et éolien. Cette formation est visible dans le bassin dôAquitaine et dans le bassin de 

Challans où elle a été datée du Cénomanien. Elle a ®t® ®rod®e sur lôessentiel de la Vend®e 

littorale. Mais il en reste de nombreux témoins, sous forme de placages sableux et de dalles de 

grès résultant de la silicification des dunes de sable. Cette grésification est banale et bien 

illustrée avec les grès de Fontainebleau.  

Les blocs résiduels sont connus sous le nom de « grès ladères ». Très abondants dans la 

plaine calcaire, ils sont aussi présents sur le massif granitique comme au Plessis. Les lambeaux 

signalés sur la carte géologique (Ters et Gabilly, 1986) sont nettement sous-évalués. Sur les 

photos aériennes, les rochers de gr¯s sont fr®quents dans les pr®s qui, pour cette raison nôont 

pas pu être mis en culture. Des affleurements kilométriques occupent tous les sommets des 

collines entre St-Hilaire-la-Forêt, Longeville et Le Bernard. 

Lôappellation de « grès ladères è nôest pas seulement vendéenne. Nous la retrouvons pour 

des blocs de grès utilisés dans des édifices mégalithiques de Bretagne dans le Morbihan, où il 

nôy a pas que du granite, mais aussi dans la r®gion chartraine, entre Chartres, Orl®ans et 

Beaugency, en pays calcaire, toujours pour des pierres de dolmens. Dans ces diverses régions, 

ils sont attribu®s ¨ une ancienne couverture sableuse de lôEoc¯ne ou Oligoc¯ne. Il semblerait 

que le terme de « ladère » soit donné aux blocs de grès en raison de leur utilisation dans les 

dolmens. Ce terme viendrait de deux mots celtiques ou pré-celtiques associés : « lach » et    

« der » qui signifieraient « pierre sacrée » (Mém. Soc. Roy. France, Paris, 1820, p. 164, dans le 

site books.google.fr). 
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2 - Pétrographie des roches des monuments mégalithiques 

 

Les roches utilis®es pour les ®difices m®galithiques sont en majorit® le granite dôAvrill®, 

secondairement le grès de la couverture démantelée attribuée au Crétacé, et, rarement, du 

calcaire silicifié du Jurassique. 

 

2.1. Le granite dôAvrill® 

 

Le granite est reconnaissable par sa texture grenue assez grossière et le plus souvent 

agrémentée de gros cristaux de feldspath blanchâtre en tablettes. Il a été intensément exploité 

en carrière ̈  proximit® imm®diate dôAvrill®. Ces carrières sont maintenant comblées ou 

inondées, mais les roches extraites peuvent avantageusement être examinées dans les 

constructions en pierres taill®es comme les montants et les linteaux des portes et fen°tres. Côest 

le cas précisément pour le bâtiment de la mairie dans le parc du Roi des Menhirs. Sur toute la 

bordure sud du massif où les mégalithes abondent, les carrières abandonnées sont peu 

accessibles, mais les affleurements rocheux sont omniprésents, sur les reliefs comme dans les 

vallées encombrées de boules de granite. 

 

Dans le pluton dôAvrill® nous distinguons quatre faciès pétrographiques. 

1 ï Granite monzonitique à biotite. Ce granite est constitué de quartz, feldspath et mica noir, 

selon une texture grenue à grains moyens (2 à 5 mm). Le feldspath comprend deux variétés 

chimiques donnant deux espèces minérales : le feldspath potassique et le feldspath calco-

sodique appelé plagioclase (Ph. 1). Ces deux espèces de feldspath sont en proportions 

®quivalentes, ce qui justifie lôappellation de monzonitique. Très souvent, mais pas toujours, le 

feldspath potassique est color® en rose et montre des plans de cassure ou clivages dôaspect 

miroitant blanc opalescent, tandis que le plagioclase est de couleur blanche terne et dôaspect 

porcelané. Parfois, mais pas dans le granite dôAvrill®, le plagioclase prend une couleur vert 

pâle. Ce faciès pétrographique est localement faiblement enrichi en petits porphyroblastes de 

feldspath potassique allant de 1 à 1,5 cm, notamment dans le secteur dôAvrill® (Ph. 2). Cette 

variété faiblement porphyroïde est particulièrement bien représentée par le Roi des Menhirs 

dôAvrill® (Ph. 3). Elle forme également le menhir sud de lôAlignement du Plessis. Les 

porphyroblastes sont des cristaux de plus grande taille que celle du grain moyen de la roche. Ils 

sont parfois improprement appelés phénocristaux. Mais, à la différence des phénocristaux qui 

doivent leur développement à une cristallisation précoce et antérieure à celle des petits cristaux 

de la mésostase ou matrice grenue, les porphyroblastes ont cristallisé en même temps que les 

grains plus petits. Ils doivent leur plus grande taille à leur vitesse de croissance plus grande qui 

leur permet de repousser ou dôenglober les cristaux voisins. 

2 ï Granite à biotite. Le second faciès de granite se définit par une texture grenue très 

régulière avec peu ou pas du tout de porphyroblastes de feldspath potassique (Ph. 4). En surface 

et dans la zone de balancement des nappes aquifères discontinues, ce faciès est de teinte grise, 

dôo½ le nom de « grison » donné localement en patois (Massé, 1829). Mais en sub-surface, dans 

les carrières, il prend une belle couleur bleue. Côest pourquoi les carriers lôappellent le ç granite 

bleu dôAvrill® ». Les blocs des mégalithes appartenant à ce faciès ayant été récoltés en sub-

surface sont rarement bleut®s, mais plut¹t gris clairs. Côest le cas du menhir nord de 

lôalignement du Plessis (Ph. 5). Une caractéristique banale des roches de sub-surface est 

lôhydroxydation des biotites donnant des taches couleur rouille. 

3 ï Granite à biotite porphyroïde. Dans ce faciès, les porphyroblastes de feldspath 

potassique de type orthose sont abondants et de grande taille (2 à 4 cm). La texture est donc 

grenue porphyroïde (Ph.6 et 7). Tous les intermédiaires existent entre le granite sans 

porphyroblastes et le granite porphyroïde par lôaccroissement du nombre et de la taille des 
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porphyroblastes. Ces variétés sont illustrées par les pierres de différents mégalithes avec des 

photos prises à plus faible grossissement : alignement de La Pierre (Ph. 8), alignements G2 et 

G2bis du bois du Fourgon (Ph. 9 et 10). Ce facies est abondant dans tout le secteur dôAvrill®, 

comme à la fontaine Saint-Gr®. Côest le faci¯s de la majorit® des menhirs. On le retrouve aussi 

à La Sulette et à La Frébouchère. 

4 ï Microgranite à biotite. Ce faciès est caractérisé par la petite taille millimétrique à infra-

millimétrique des grains. La composition est faite de quartz, feldspath potassique, feldspath 

calco-sodique, biotite et muscovite. Le plagioclase est en faible proportion. La biotite est aussi 

peu abondante. La muscovite, assez rare dans les granites, est le minéral caractéristique. La 

texture est microgrenue. La dimension réduite des blocs de ce faciès explique leur quasi absence 

dans les mégalithes. 
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Il nôy a pas lieu de traiter ici de p®trologie, côest-à-dire des conditions de formation et de 

cristallisation du magma granitique. Disons seulement que les différents faciès de granite, 

granite porphyroïde et microgranite se forment du cîur vers la bordure du pluton dans une 

continuité des processus de refroidissement et de solidification du corps magmatique qui 

sôeffectuent durant plusieurs millions dôann®es. Mais cette solidification est soumise aux 

contraintes tectoniques et elle est loin dô°tre homog¯ne, dôo½ la localisation aléatoire des faciès 

porphyroïdes. 

Le granite monzonitique et le granite à biotite coexistent dans le secteur dôAvrill® où ils ont 

été exploités comme pierre de taille. Le granite porphyroïde est aussi présent selon des 

localisations en amas passant latéralement au granite. Mais en raison de sa granulométrie plus 

grossière et de sa mauvaise tenue ¨ lô®rosion, on le trouve plus rarement en pierres de taille, 

sauf dans les linteaux anciens. Toutefois, côest un faciès omniprésent sur lôensemble du massif 

avec une variation du nombre et de la taille des porphyroblastes. Le microgranite se limite à 

des filons métriques intrusifs dans le granite comme au sud-est dôAvrill®. Il ne forme 

dôaffleurements importants que sur la bordure orientale du massif, vers les Moutiers-les-

Mauxfaits. 

Remarque. Dans tous ses articles, Baudouin donne aux granites dôAvrill® le nom de 

« granulite ». Ce terme est emprunté à la carte g®ologique des Sables dôOlonne de Vasseur 

(1890). Mais déjà à cette époque, le terme de granulite était donné à des granites clairs à deux 

micas riches en muscovite, ce qui ne correspond pas au granite dôAvrill®. En revanche, on 

trouve ce type de granite clair au Puits-dôEnfer pr¯s des Sables dôOlonne. On appelle 

maintenant ces granites des « leucogranites » et le terme de granulite désigne une roche 

m®tamorphique qui nôa rien de granitique.  

 

2.2. Le grès 

 

Le grès se présente en blocs arrondis de toute dimension, très disséminés et sans orientation. 

Le plus souvent la roche est finement granuleuse de teinte blanche à ocre avec un litage peu 
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marqué. Le faciès présentant une granulométrie fine et régulière sans indices de stratification 

est probablement le fait dôun d®p¹t ®olien. Mais il existe aussi des faciès bien stratifiés avec des 

variations de granulométrie, ainsi que des faciès grossiers feldspathiques de type arkose comme 

dans un pilier du dolmen des Pierres Folles du Plessis. Ces gr¯s proc¯dent dôune s®dimentation 

d®tritique sur le rivage dôune plate-forme marine aliment®e par des rivi¯res torrentielles. Côest 

donc du sable de plage ou dôestuaire classiquement repris en dunes éoliennes. 

Le démantèlement de la couverture gréseuse a laissé des placages de bancs démantelés sur 

tous les reliefs de la région. 

 

2.3. Le calcaire silicifié 

 

Le calcaire silicifié est en blocs anguleux infra-métriques de teinte rousse. Très rare en 

monolithe, cette roche se trouve en abondance dans les tumuli, comme celui du Pey de Fontaine 

car sa r®sistance ¨ lôalt®ration en fait une roche r®siduelle commune dans lôespace recouvert par 

la transgression du Jurassique. On la trouve aussi dans les restes des tumuli de La Frébouchère 

et des Pierres Folles du Plessis comme dans les pierres de calage des menhirs du Bois de 

Fourgon. Toutefois, nous citons un bloc quadrangulaire de 1,5 sur 0,5 m utilisé comme 

orthostate du dolmen des Pierres Folles du Plessis. Ce dolmen, bien que situé sur le granite, est 

couvert par une grande dalle de gr¯s provenant dôun lambeau de la couverture s®dimentaire 

locale. Il en est de m°me pour le calcaire qui provient dôun lambeau situ® ¨ lôest du dolmen. 

Ce calcaire silicifié est parfois confondu avec la silcrète. Il sôen distingue par lôabsence de 

concrétionnement, et surtout par la pr®sence dôempreinte dôorganismes fossilis®s appartenant 

au d®p¹t carbonat® dôorigine. Une silcrète est une croûte siliceuse présente dans les sols et 

résultant de la cimentation des grains de sable, petits galets ou toute sorte de fragments rocheux, 

par de la silice diffusant dans les sols sous forme dôhydroxydes en solution aqueuse. Il ne 

manque pas de silcrète dans les sols, mais les éclats et panneaux disloqués de calcaire silicifié 

ont une origine locale particulière. Ils proviennent de la silicification de bancs calcaires de la 

transgression du Jurassique, ¨ lôaplomb dôun r®seau de fractures travers®es par des solutions 

hydrothermales. Ce calcaire silicifié affleure de façon spectaculaire sur le littoral, de la falaise 

du Payr® jusquô¨ Cayola en passant par Bourgenay. La silicification est localis®e ¨ lôaplomb 

dôun r®seau de failles ESE-WNW par o½ sont mont®s les fluides siliceux dôorigine 

hydrothermale. Après avoir traversé le substratum cristallin, ces fluides sont venus imprégner 

la base des dépôts calcaires du Jurassique en précipitant du quartz microcristallin, selon une 

réaction chimique acide-basique. Localement chargé en soufre et divers métaux, cet 

hydrothermalisme est ¨ lôorigine des min®ralisations en sulfures qui ont fait, dans lôancien 

temps, lôobjet de travaux à la recherche dôargent. La transgression jurassique sôest ®tendue sur 

le massif dôAvrill® bien avant sa mise en relief par les ®v®nements p®ri-alpins. Dôautres failles 

que celles du littoral ont traversé le substratum cristallin et permis la silicification du calcaire 

jurassique reposant sur le granite et les micaschistes environnants. Après le soulèvement du 

massif et le décapage de sa couverture, seuls les parties silicifiées ont pu résister quelque temps 

¨ lô®rosion. Il en reste des lambeaux diss®min®s et de tailles tr¯s modestes ¨ lôexception de 

quelques placages décamétriques.  

 

3. Formation des monolithes 

 

Le massif granitique est traversé par un réseau de trois grands groupes de diaclases. Les 

diaclases sont des fractures extensives sans déplacements latéraux importants (Figure 2). Cette 

fracturation résulte de la décompression de la masse rocheuse lors de la montée du massif de 

granite jusquôen surface, par érosion progressive de sa couverture. Les deux premiers groupes 

sont verticaux et plus ou moins orthogonaux. Le troisième groupe est sub-horizontal et incurvé 
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vers les bordures, en épousant la forme bombée ou en galette de la partie supérieure du pluton. 

Dans le massif dôAvrill®, les diaclases verticales répondent aux contraintes latérales subies lors 

de la mise en place ultime dans lô®corce sup®rieure alors que le pluton est solidifi®. Elles sont 

orientées respectivement NW-SE dit « D1 » et NE-SW dit « D2 ». Les diaclases D1 sont en 

rapport avec les failles de même orientation et montrent parfois un jeu décrochant dextre. 

Parfois aussi, mais rarement, les D2 ont un jeu conjugué sénestre. Les fractures horizontales 

sont nommées « Dh ». On retrouve exactement la même structuration dans le massif granitique 

voisin du Tablier qui a dôailleurs la m°me composition p®trographique.  

Lô®rosion m®t®orique se propage le long des diaclases et d®limite selon D1 et D2 des formes 

de surface bombées. Les blocs ainsi découpés vont se détacher selon Dh qui correspond à une 

surface appelée « lit de carrière ». Le r®sultat de cet enl¯vement est que, selon lôespacement 

entre les trois plans des diaclases, les blocs qui se forment ont des épaisseurs et des longueurs 

variables. Dans la vari®t® des blocs, les constructeurs dô®difices m®galithiques peuvent trouver 

ce qui convient aux orthostates ou piliers, aux dalles de couverture ou aux menhirs. Les carriers 

utilisent les fractures horizontales pour détacher mécaniquement les blocs encore soudés au 

substratum. Il a été montré que les bâtisseurs du Néolithique pratiquaient cette technique 

(Large, 2009) (voir rapport de la sortie géologico-archéologique du 10 juin 2018 sur le site 

avg85.fr).  

Au début du Néolithique, le niveau de la mer était environ 10 m plus bas et le rivage se 

situait 5 ¨ 6 km plus ¨ lôouest. Pendant la p®riode glaciaire, les pr®cipitations ®taient faibles et 

lô®rosion peu importante. Avec le r®chauffement climatique, les pluies sôintensifient et lô®rosion 

régressive creuse les vallées en canyons. Sur les reliefs granitiques, les crues torrentielles 

d®gagent des chaos dô®normes blocs rocheux actuellement illustr®s par la vall®e de lôYon. Le 

massif dôAvrill® est aussi fortement entaill® par les vall®es des ruisseaux de lôĊle Bernard, de 

lôAlli¯re, du Bois Renard et de Boisseau, ainsi que du Troussepoil dont lôaval devient une ria 

avec la montée du niveau de la mer. Situés sur la pente naturelle du bord du massif, ces blocs 

sont facilement transportables à faible distance. 
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4 - Observation de sites mégalithiques, constitutions lithologiques 

 

Rendez-vous est donné au pied du Roi des Menhirs dans le parc de la mairie dôAvrill® (Ph. 

11). Côest le point de d®part dôune journ®e dôobservation de quelques ®difices m®galithiques de 

la région sélectionnés pour la diversité de leurs constitutions lithologiques. Le trajet des sites 

est donné sur la figure 3. Chaque site fait lôobjet dôune pr®sentation archéologique par Jean-

Marc Large du GVEP, puis dôune description p®trographique par Andr® Pouclet de lôAVG.  

 

 
 

4.1. Site 1, le Roi des Menhirs 

 

Le « Roi des Menhirs » est ainsi nomm® car côest le plus haut et le plus imposant de la région 

mégalithique avec une longueur de 8,8 m dont 1,5 m dans le sol et un poids de 85 tonnes (Ph. 

12). Il est aussi connu comme le « Menhir du Camp de César ». Selon une légende du XVIIIe 

siècle, ce sont les légions romaines qui auraient élevé ces trois pierres pour constituer un repère 

pour la flotte de C®sar, dôo½ ce surnom (Poissonnier, 1997). 

Jusquô¨ la fin du XVIIIe siècle, ce grand menhir formait un triangle avec deux autres pierres 

espac®es dôune dizaine de m¯tres, dans le jardin dôun ancien relais de poste devenu Auberge 

Royale puis h¹tel sous le nom dôç Hôtel des Trois Piliers » (Caylus, 1764 ; Massé-Isidore, 

1829 ; Audé, 1840 ; Baudry, 1862). Cette dénomination se rapporte naturellement à la présence 

des trois menhirs. Ces menhirs comme bien dôautres de la région ont été observés en 1762 par 

Anne-Claude Philippe de Caylus, un ®rudit grand voyageur et amateur dôantiquit®s, qui en a 

fait faire une gravure éditée dans son dernier recueil de 1764 et reprise sur la figure 5. Mais 

aussi, il évalue les dimensions des trois pierres A, B et C. Le menhir A est le Roi des Menhirs.   
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Il fait « cinq pieds sur neuf de base, et vingt-deux pieds de hauteur, la base peut être enfoncée 

dans la terre dôenviron cinq ou six pieds ». Le menhir B fait « cinq pieds sur sept de base et 

treize pieds neuf pouces de hauteur ». Le menhir C fait « trois pieds et demi sur neuf pieds de 

base, et treize pieds de hauteur ». Caylus précise : « Ces trois pierres ont également le lit de 

carrière exposé au levant, elles sont toutes du même granite ; la plus grande peut peser 150000 

livres ». Les mesures sont bonnes mais le poids est sous-évalué. Ainsi ce savant du XVIIIe 

siècle reconnaissait le lit de carri¯re. Il a ®galement not® que tous les alignements dôAvrill®, 

beaucoup plus abondants que maintenant, étaient orientés nord-sud avec les lits de carrière 

systématiquement tournés vers lôest. Il note aussi que toutes ces pierres sont du m°me granite 

et peuvent provenir dôune m°me carri¯re locale sans quôil y ait eu de grands transports. Tout 

est d®j¨ connu. Il ne reste quô¨ pr®ciser que le monolithe du Roi des Menhirs est en granite 

monzonitique dôAvrill® (Ph. 3). Il a été calé dans une fosse avec la face plane du lit de carrière 

toujours tourn®e vers lôest (Ph. 12). Les bords du plan dôarrachement ont ®t® ®pannel®s, mais il 

reste la trace des profondes encoches qui ont permis lôextraction du bloc dôune taille hors du 

commun. Lôaxe du monolithe est actuellement penché de 5Á vers lôest, ce qui est inhabituel. 

Généralement le basculement des menhirs se fait vers le bord de la fosse où il y a le moins de 

pierres de calage (Fig. 2), soit ¨ lôouest. En 1764, le menhir semble être bien droit. En 1829, 

Massé-Isidore (1829) indique que cette pierre dressée est « la plus belle et la plus régulière, 

quoiquôun peu pench®e sur sa base ». Quant aux autres pierres, « On les a cassées depuis 

quelques années ».  
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Les menhirs B et C ont ®t® d®truits en 1823 au moment de la construction dôune grande 

maison bourgeoise ¨ lôemplacement de lôancienne auberge. Fort heureusement, le nouveau 

propriétaire Léon Jean Pierre Gillaizeau vers le milieu du XIXe siècle a conservé le grand 

menhir dans le jardin de cette maison qui est devenue maintenant lôH¹tel de Ville ou mairie   
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(L. Gillaizeau est alors maire dôAvrill® et ®galement propri®taire du Pr® de Saint-Gré, la 

fontaine Saint-Gr® appartenant ¨ la famille Guiet). Lôaspect du grand menhir est reconnaissable 

sur la planche de Caylus (Fig. 5). Il montre que le dessin a ®t® fait depuis lôarri¯re de lôAuberge. 

Nous pouvons ainsi replacer les deux autres menhirs sur une image actuelle (Ph. 13). Cavoleau 

(1918, p. 333) indique que les pierres sont espacées de 2 m. 

 

 
 

Un autre menhir se dressait à environ 60 m au sud dans un pré, haut de seulement 3 m mais 

très large et renflé. Il existait encore en 1826 (Dufour, 1826). On ne sait ce quôil est devenu. 

Dôautres pierres sont dispers®es dans la ville dôAvrill®. Un menhir assez important, en granite 

porphyroïde, est visible sur le bord de la route des Sables dôOlonne (rue du général de Gaulle) 

près du restaurant « du Menhir ». Il a été transporté depuis les environs de la Fontaine Saint-

Gré. Il montre en son centre une enclave microgrenue qui semble avoir été creusée. Il convient 

aussi de citer le menhir de la Boilière situé ¨ lôest dôAvrill® et restauré en 1986 (Benéteau, 

1988). Haut de 4,4 m dont 3,7 hors sol, son poids est de 21 tonnes. Il est en granite porphyroïde 

local. 

 

4.2. Site 2, la Fontaine Saint-Gré 

 

La Fontaine Saint-Gré se situe au sud-est dôAvrill® sur la pente du massif granitique. Côest 

un endroit où affleurent des dos de granite au niveau de la fontaine (Ph. 14) comme dans tout 

le pré de Saint-Gré. La roche est un granite porphyroïde riche en porphyroblastes semblable à 

celui du Bois de Fourgon. Cet endroit a ®t® exploit® pour lôextraction de monolithes de toute 

taille que lôon trouve ¨ proximit® imm®diate sous forme de menhirs et dôéléments disséminés 

de dolmens. Le bassin de la fontaine r®sulte de lôextraction de ces blocs. Lôexploitation a ®t® 

limitée par la nappe phréatique superficielle ¨ lôorigine de ce qui est devenu un abreuvoir et un 

lavoir (Ph. 15), le niveau dôeau ®tant contenu par un barrage de terre du côté sud. A lôoccasion 

de la vidange et du curage de la mare, un plan topographique a été réalisé par Samuel Guiet en 


